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L A MORT D U CZAR 
La 

Cest aujourd'hui, 2 Novembre, la fête 
des morts et fidèles i un usage qui remonte 
à des époque* intérieures même au chris­
tianisme, bon nombre de vivants iront au 
cimetière déposer sur la tombe de ceux 
qui ne sont plus, la couronne d'immortel 
lei des soufeairs. 

A notre époque de scepticisme, le res 
pect de» choses jadis respectées s'en v> 
chaque joar de plus en plus. La foi native 
des ancêtres & fait place a nue sorte d'il 
cra-lulité latente qui semble être dans 
l'ilr et qui pénètre peu, à p*u dans les 
tassas**» 

La science, dans son évolution impla­
cable, détruit graduelleraent tout l'arsenal 
des antiques «awnt t t ions , et les religions 
subissent cruellement les atortéllea at­
teintes du coup de vent de la raison. 

Et pourtant, malgré tout, la coutume 
d'aller, une fois par au, honorer les morts 
subside et il est fort probable que rien 
u'altérera, même dans un avenir très loin­
tain, ce culte profondément respectable. 

Cest 0D réalité, une chose peu surpre­
nante que U continuation de cette tradi­
tion traversant les âges Bans se perdre et 
qui seule peut-être des usages séculaires, 
ae répète sans s'amoindrir, de généra 
tiens en générations, 

Cest que le respect des morts est le ré­
sultat d'un sentiment inné dans le cœur 
de l'homme. 

Le croyaut et l'Incrédule se rencontrent 
cote-à-côte dans les champs de repos, pen­
dant la journée du SI novembre. L'hom­
mage aux êtres qui dorment du dernier 
sommeil parait être l'accomplissement 
d'un devoir imposé par une sorte d'ins­
tinct et qui n'est dicté ni par la religion, 
ai par on eaaeigBaaMot quelconque. 

It semble que rhomme vivant redoute 
pour sa part l'éternel oubli et dans l'hom­
mage qu'il rend aux morts, il y a commo 
une invitation vague a l'imiter plus tard, 
quand il occupera à HOU tour, une place 
dans le vaste et silencieux cimetière 

Le jour des morts de l'année 1894 aura 
le triste avantage de mettre doublement 
CD deuil deux nation» qu'unissent des 
sentiments de sympathie profonde. 

ho trépas du czar est depuis quelques 
heures, un fait définitivemépt acquis. 

Nous M pouvons plan à présent, espé 
rer un télégramme consolateur. La mort t 
fait son œuvre et le glas qui sonne aujour­
d'hui en l'honneur des trépassés, sonne 
également pour l'empereur Je toutes les 
Ruwies . 

La grande Qireleaa» vient de jeter à la 
tombe cette tête couronnée, affirmant une 
fois de plus l'inexorable , loi de l'égalité 
devant la uiort. . 

Quel sujet de méditation philosophique 
que ee spectacle? 

Avoir été la reilleencore,le plus puissant 
souverain du monda et n'être plus rien 
qu'un corps inerte qne les vers commen­
cent à ronger. 

Il y a là de quoi rabaisser singulière* 
ment l'orgueil humain 

Cette pensée de la mort pour tous donne 
du resta une inprsssion de justice, et il 
n'est point douteux que les gueux et les 
déshériter* de ta vie n'y trouvent unesorte 
de consolation. 

Chaque pays célèbre à sa façon la fête 
des morts. 

Aux époques anciennes les Druides 
consacraient la nuit du 1er au 3 novembre 
à des prières. Les Gantois croyaient que 
péwlaat cette rîutt les' trôpttaèa dn l'an­
née étalant jugée. 

Les vieilles légendes' noua racontent 
qu'on entendait parfois gémir les ânaes et 
des ombras impalpables sa.voyaient dans 
la nuit, 

Il y a quelques années encore, des coû­
tâmes remontant à l'époque a>s"menhirs, 
et des dolmens, se conservaient en Breta­
gne. 

Notre distingué confrère V- A. Le Braz, 
rrteonte auiour«JBfrt dans tes- Dédats qu'il 
lui a êïéaVhdé «'assister â une « nnit des 
morts » dans un bourg du Finistère. 

Voici quelques passager de son intérea-
aant récit 

« Un peu avant minuit, tout la monde 
•t au flte, la tète tous M» drape, et, ni l'on 
» dort «ont. <fn moine on 'est ea«.Maat. 

Malheur a qui teattraU de s M w te lugat.re 
.ae*>tjn.to des sroe-. I II en aersii cruel.e.-eeai 
puai. S«» yeux Jaltl'raient *• tenrs orbites, 
•t Jamais plus il ne contemplerait t» lumière 
du Jour. 

- On ne s'expo-e pa»o> eau*** de u n i * de 
lato-rlHaa^..(>i»a4«nWoMa-sM.pMfl^. 
8o»ad»ta. oen> 1M KafaWaera as ris—ss. « A 
anaâs lamaaXahJw rai—lit, on» *am de eaé-
lope*potgr>anie, de giarjtssemant dasssBosa. 
G w ht « Plaiete des Ame* * qne des sroo-
nse-ae u»KdiAa>B, botniovs» •* rVme-e-, «paît. 
etarnaat de port* M porte, des* te* vilUg», 
amas l*s hasMans, dans m ftroMt, dans la 

aolitude même des routes et des carra 

m défunts Ira --rierea on'la réolsmeol. » Ui 
'idenrtaeat avec CM démnt* eux-mêmes, II. 

M plaignent en leur nom, <r*B-la«*Bi aur iem 
détresse, sur le lit de buis pourri, avec un 
bouchon de pailla pour traversin, qui est 
toute leur fortupe, aur les douleurs dort Us 
souffrent, sur la tristesse d'être morte, aur h 
tristesse, plus ar-nde, d'être oubliés O m 
méat rendre l'in-iprimablr- sentiment d'an 
gOlsse qtil vous refroidit tout l'ô.r* à ent-jn 
tre piaeer dans la nuit cettn tt'pAoe du thréo< 
breton hurlé par nn chosar de pleureurs et >i« 

Mes* 
M«U. lue morte de la 

sêpuUa: 

r, 1- auvU 
de la terre, 

ï»*f«culté d> revenir. II leur e«t mentit ris 
quitter i'«bim». Jamais >la ne r ia ient la 
maison qui fui la leur, ni le bine près di 
iatre.n lea meubles familiers. Uue magli 
aot dana le* ondes qat les captive et les re 
tient ; ils ae peuvent «'en dégager. Tout at 
plus s'il tear est permis de se rapprocher de 
la cflte et de ae hea^eer Jnequ'a mi-cor^e aa-
deesus des floe, rour jeler uu regard vera 
le1» paroltaKa lo ot^ina» où tintent 'es a\*% de 
leur fête, mats où, hélas t il leur • st défendu 
d aborder. Ils ee dAbittent, crient, d'mpuis-
aaoee et de déaeapolr. 

Et c'est pouraooi, le soir de la Toussaint, 
la mer e«t par.ilie à s une ROUP> qui bout » 
«'"«t pourquoi le vent qui souffle d • 1 Atlan. 
tique semble une volt éper ue, une voix gi-
ginlesque toute pleine de sanglots. 

Lea m&nea des «sombré» nVtant p u libres 
i venir, les v vants, jadis, atfalent A 

On leur portait, su large, l-ur part de l'agaii-
— réaandtiit sur leur tombe 

prières d'usage e s l'honm 
des treps««*e. La coutume existait t- iore, il 
v a peu d'année.1» & Dontrotn-z et da&e lea 
bourgades maritimes d'alentour 

De nos jours, ces vieilles coutumes se 
sont à peu près perdues, mais ce qu: 
reste, c'est d'un bout de la Franco à l'au 
tre, la procession individuelle daus les ci­
metières pendant la journée du 2 novem 
bre. 

Pour notre part, nous ne pouvons que 
nous incliner avec respect devant cette 
manifestation du souvenir et il ne nous 
jamais paru qu'il fut utile ae croire aux 
prêtres pour savoir rendre hommage à 
cens qui sont entrés dans la nuit éter­
nelle. 

E. LAGRILLIERE-BEAUCLERC 

MIRES SOCIALISTES 
M. Bourgeois, l'éloquent député de 

Marne, ancha ministre de l'Intérieur et 
la Justice, a commis le grand crime de voter 
mardi l'ordre du j»ur Ootteroo. 

M. Bourgeois appartient aux groupes avan­
cés de la Chambre. li a toujours combattu 
pour les idéea de progrès et de réformée so­
ciales. U hVst nettement prononça contre la 
politique de compromiasiona réa-t'oona.reh 
M«ivie depuis un sa. El ai la loi contre les 
anarchistes a pu perdre en partie, au c 
A- U discussion devant la Chambre, de 
caractère arbitraire et du danger qu'elle 

a-t fa' re courir 4 aoa liberté», c'est à 
îoterveQ'too, dée aive qu'on le doit. 

Il eat 1 homme d'État sur lequel les républi-
calas comptent pour rallier demain les forces 
démocratiques desemparées, pour forme 
ministère d'union et de marche ea a' 
pour rendre sn pays inquiet, espoir et 
fiance daas l'avenir de la République. 

Qu'Importent tous ces titres ? Qu'importe oa 
passé Y 

H. Bourgeois a ose1 voter contre M. Mtrmao, 
contre un député socialiste. 

U u'-i-t plus digne que d'être traîné aux 
gémonies. 

Il joint l'hypocrisie i la bassesse. C'eal 
traître » vocifère la Pttitt République 

françam. 
Et le jouroel socialiste accable l'omloent 

député de son méprit* t 
Nous croyons superflu de dire que M.Bour­

geois est au-deaaus de cas ridicules outragea. 
Il noua parait cependant utile de les a gna-

ler pour bien montrer l'esprit socialiste, se>-
préieaiions et ses rrocélés. 

Ltntoléranee colleetlvtite ne connaît plus 
de bornes. Il faut marcher au doigt et à l'cail, 

ma peine d'encourir les foudres grotesques 
i eeite Kglise d'an nouveau genre, 
l a t bien, las pontifes communistes M trom­

pant elfe espèrent en imposer au» républi 
cslns par la violence et par la grossièreté. 

Nous avons «eeoué le Joug clarlcal. Ce n'est 
paa peur noua soumettre S la tyrannie non 
moins odleuA des socialistes. 

G. R. 

Echos de Partout 
paarrt», le bsHux torero, est irr'lé e 

i'«M de» é#nilèr«i j 

siaiatlos t.sUastJ. 

torero» dans Jeqo-1 i! ftra 
as donnera plue da rapré 

B 
vendu i Alger le mbilier de la trfgsdienae 

*. *<*ï y noarat U y a deux »ni. On pari» 
Heiaapaa>sf aéjacé à 10 fr. a an marchand 

qui ont U droit <lc voter 
d*i*. vrenaes! d» At 

'•ir-ess pmr sa readte au v»ts, ellss mettrai 
A» Mi 

•s» jape âpMaU qa^ieiappeUstont jwpa 

N O S 

DÉPÊCHES 
téUprûpkiqu» tt 

mit de Ronbaii Tour 

CRIME 
DE H UTE TRAHISON 

(,V, iita) 
s;grj">meots Paris, ter novnmbi 

que nous a on- donu !sh «r, h p^opo* da cette 
affaire qui était encore entourée volontaire­
ment d i plua profond myatére, étaient dea 
plus exacts, ainsi que ooa lecteurs poutroat 
e eu ooavaiocre. 

Un ofPuer français nn capitaine d'artil 
lerle.a en eSetéléaaeex misérable pour ttah-r 
aa patrie el pour fournir à l'étranger, qui 
e'armesans cesse ooatrti aeiis, les plans de 
«Wfente que noua oompttona lui opposer. 

V ietolra n'est paa encore compléie, ou ap­
prendra encore amre chose, mais en gros |a 
voici : 

Le coupable 
Le coupable e#t bien le capitaine Alfred 

Dreyfus, né a Mulhou-e en 1859, par coneé-
•juent Âgé de 33 ans, ses Irérea dirigent dans 
sa ville UHtale uoe filature, son père est mort 
il y a quelques années. 

L capitaine Alfred Oreyfas appartient an 
l ie régim«at d art IWle ; il a été proatu i ce 
grade la U mars 18H». Déia-.he an 1er bu.eau 
de l'état-major géoéral, l a été port*, le 12 
septembre de la nfme ana< ê, sur la liai* 
d'ancienneté du grade de capitaine d'artillerie 
corn/as olficier breveté, avec le n* ifO. 

La cspitalne Dreyfus avait epouBé, il y a 
cinq a » , Mile Hadsstxrd, l'» DHe du mar­
chand de dUmants de la rue de r,h&tenud in. 
Sa femme lut avait apport* 300.000 fr. de loi 
et U imssMait personnetiem^nt iiô.000 fr. du 
chef da &ou père. 

Le bureau auquel il était attaché a pour 
directeur M. la colon"! Lebégun de (ieroiiny 
qne noua ayons connu 4 Lille il y a quelques 
années. Las attributions de ce bureau sent 
les suivantes : 

Organisation et mobilisation de l'armée. 
Organiiaticn et mobilisation générale de 

l'armée active et territoraie. 
Emplacement et effectifs dtt$ trouptt. — 

Situation générale. — Matériel et approvi­
sionnement* de guerre. 

Le capitaine Dreyfus pouvait donc être pour 
nos ennemis un puissant auxilia re. 

La découverte du crime 
On a annoncé qne c'est i la aulte d'une 

dénonciation faite par une femme, MarieFo-
rest, dit* MilUbcamrs, condamnée pour es 
nlonnage que l'on aurait découvert le crime. 
Le gouvernement lait démentir cet IB nouvelle 
La vérité la voici : 

Le capitaine Alfred Dreyfus avait dévoilé 
à l'Italie — cette puissance en auiait informé 
l'Allemagne et I Autriche — les noms des 
officiers français euvoyés en mission secrète 
é l'étranger parle min atéreda la guère. 

Ces offie ers rendaient à la défense nat o 
na.e des services dont ou dev no remportan­
te. \ U suite.des divn'gatione du capitaine 
Dreyfus toutes aouroea de reu^ gnern-ou 

' '(et pour eux, toutes portes fermée* 

pression. Des enquêtes turent ouvertes dau<< 
le pins grand secret. De no i veaux eois a'r s 
furent envoyés. On cacha les. noms da e s 
dévo'.és. serviteurs de la France au cauitatne 
Dreyfus et ceux-ci réussirent dans leur dan 
gereuse mission. 

Les soupçons qui se portaient aurle traître, 
('après tes rapports de nos émissaires, dm 

m aient 
Le courrier fut salai à la frontière de I'E<t 

et grâce à un cryptograme la trahison du 
capitaine Dreyfus fut dévoilée. 

Aujourd'hui il est formellement accnsA de 
• s u e trahison. 

Le capitaine Dreyfus aurait, d'après es q t\ 
transpire, veud i a ane pulxsanee étrangère 
— Allemagne on Italie — des documents re 
labfsanoir* daf>nse nationale. 

On a nnjourl'bai la preuve qne le capitaine 
Dreyfus s'aboucha il y a quelques mois avec 
un officier Italien qui fui livra des pléeœ sans 
mportanee contre une certaine somma d'ar­

gent. 

d'amorçage • et se fit payer. 
L officier français « amorcé » lui-mAma, at 

laissa atW jusqu'A livrer le» plan* da la 
mohillsaUoa dn 19e efiroa. sér4« C, puts 
ceux do fort de Brmneoa et divers ransel-

Ïiements sur les points onaaalfs dana les 
s f s t 
Lorsque os dernier crime fut déoeuvert. un 

officier supérlenr, convaincu de La trahi­
son, alla trouver la enailslns l)«yfus, st lui 
dit : ^ ^ V ^ 

— Vous serai arrêté dana une nne henre 
peut-être, brûlai*vous la s*ryslls I s. 

Aussi lâche que traître, l'indigne capitaine 
repoussa l'arme qu'on lai tendait I 

L'arreaUtion 
bien M. Goahefert qui a ptoeédé à 

•«• UUIIO|{UM, un u«.vrtj en «ui a airaniaaoa 
rofletsa1 tadiena qml tnasapait à bon escient 
la ooafiaaœ «a sas shah et vandatt i l'étsaa-
gar des raaasigsisnaaats tenue aaani** aa cal-

atéra de la gnarrsot à la direction de 1' 

«Arrêté pat l i . Goehafert. Dreyfa* eu rai t 
demandé qu'on tut aocerdAt uae entrevue 

Cet a autoiisattoa lui a été refusée et, après 
avoir pansé quelques heures A la Sûr-té, il a 
été conduit aoua bonne garde an Cherebe-
Mldl, où il occupe en ce monent uae aeliu'» 
dn res-de-chauss'a. 

II T a quinze jours que cet'e arrestaaiou 
fut o^rée ma s on r-toominaada 4 tous ceux 
oui y avrlent été mêlés, que la mo ndre in 

A la prison 
A la or H a. Iticipit.iire Deyfut arrivé ai 

civil fat ecroué -o s un :aux nom. 
Au lieu d'être <>n ermé da?» nne des eham-

bres destinées aux offic ers qui donnent sm 
la ine 'u C en-he-Midl, on l'a mis dans uns 

Au lieu de 
césrs ses vivres du dehors, de efaez un Mar­
chand de vin situé ea i*c* q*n Us sosu*o t 
Sans, cett à la prison qu'ils sont préparés, 
par la ismme d'un des gardiens, qui ignore 
t>our qui elle cuisine à 1 extraordinaire. 

Deson attttud'en prisoa peu de chose i 
appiehdro. On dit cependant qu'après avoir 
nie. les | r-m ern jours, Dfeyfus aara t lait 
les aveux las plus complets. 

Au café de la Légion d'honneur 
On a dit qu le capitaine Dreyfus frein» 

de nombreux 
•ffli-r de- b̂ rsHUX da ministère d« ta 

gnerra,e< tus o'étatt i c i endroit qat l se 
rencontrât avec un complice. 

Le directeur do Qtd établissement s'est mon-
tr fort irrité i l s lecture de cett» noivslls: 

s Jamais, noua a-t-1 dit, cet ofo\->er n'a 
mis les p e l s chez moi; il y est absolument 
Inconnu de tous tau clients et ja considère 
ennuie une grive Insulte fa te su groupe d of-
Qeiet* qui vient ici, la possibilité à laquelle 
on a voulu faire croira de Pftsiatsn.ee de ce 
rendez-vous critnlneR 

a C'était nn Joueur, dit-on. qne M.Dreyfui 
On ne joua ;>a- à la « l>^i n d'honneur » « 
11 n'y a p<i de caninaia partioahera ; tout i 
rassa au gTHBd Jour. 

• lift i--au. on a lit aussi que oa sasUmaa 
frAqneotsit aesidûmeat le café-rseaanrsnt 
d'Orsay. C'est lé une erreur plus grosse en 

puisque cet établit! est fermé do­
pais troie mois. I 

L'importance de* docujoMntt 
livrés 

Dans lei bureaux da ministère de la guerre 
oa a lirait* que le§ document- Jjvrêe par M. 
Dreyfus aont heure*-sèment peu importante. 
Son emploi de stagiaire au minUtére da la 

ne lui permettait pas d'avoir connais 
de pépiera gravée. Comme aa bureau 
l bilisition on ne prend pour e x p l i ­

que des ofrioiers, le capitaine Drey 
fus remplissait ces foactioaa, maie os voyait 
p<saer euua es yeux que Le travail ordinaire 
que las chefs de bureaux, ae retiennent 
nas exclusivement pour eux. E 

qui est grave (fans cette aff* 

Chez le capitaine Dreyfus 

Dreyfus qui est marié et père de 
d-ux enfants. A 

Ponrgarder t'apputement.une petits bonne 
eat aania reatéa. 

— OU oat le capitaine ? lut demandons 
nous. 

Aussitôt elle M met &. pleurer et pendant 
qua'qaes minutes ae peut répondre aux ques­
tions que nous lui posons. 

Nous en pr 'fi'onsi'our exam;nsr les lieux. 
\meuhlerasnt luxueux, appartenrant des pli 

papiers des obus de 80 millimètres st des 

Il eat, vrai qa'aojsusi'hul tous les artilleurs 
ont c'iez eux de semblables engins. 

S ir nne nanipll- trèe artisteraent disposée, 
épèe 4 poIffnAs d'or. 1 mt la (a n* «at dn 

•1-sjol il, attira tout de suite l'at e 

L'appartement est aban tonné depuis DIU 
ieura jour* et sur nne petite Ubi tt», trois 

heaux cadres de velours contenant lea por 
a te da deux joMs bébés et d'une jeune (essaie 
•ut ejA recoirverta de pOuselére. 
Nous essayons une seconds fols d'onten 

i» la b nne qoelques ~~~ 
*jnod enfin ' 

i»etgnemeuls, st aile 

Mon maître est parti depus quinze 
_ _id*t-ell-. 

- GtV me Dreyfus f 
- Madame' An! je ne «aie pas. en vérité, 

» qui ae passe dans la maison. Ce soir, deux 
lasslanra sont veaus pour la voir. Pal», elle 
it partie-
- Ont Rejoindre son mail * 
- O b f nonl Ella a dit qu'alla allait chez 

i mère avec ses deux enfante, afadaaaa pa­
lissait avoir beaucoup da obagrta 

Quel «stle nom delà belle mère de U. 
DreyfueT Où babile-t-eile 

Et la bonne murmure : 
— Mme Hadimard, 53, rue du Cnatoau-

Chez Mme Hadamard 
C'est, an effet, abes sa nsére qne Mme 

Dreyfus s'est réfugiée avaesaa dsuxanUnte. 
Tour s en convaincre, tl snflt. lnilfai l'on 

pénétra dana la nticba sabra, «éeoater Isa 
joyenn cds daa deux bambins, gai, ignorant 
Msboates 'a la y.ael toaalaoarqna sssnsls 
louent pteine d'insouciance I 

^'pendant la maison eat triste I 
Os parie ha", comme arec la désir qu'aile 
eatende paa 
SUe ! c'est la oeuvre femme qui dopais 

neure terrible où ItflUom a e du compagnon 
a sa via lui n «u révélée n'a paa posas oa-a 

heara sana pteorer. 

tre Conseil de guerre 

deux lieutenants colonels, de deux chefs de 
baullton et de deax aaPHatn«4. 

Le siège du ministère public aéra occupé 
par la titulaire de l'emploi ds eemaaisanlro du 
gouvernement près le premier osnseii do 
guerre da Paris. 

L'affaire sera jugée i buis clos, tant pour 
ne pas divuïgu r la nationalité des étrangeraé 
qui les d>cuments secret* oui été vendus que 
pooi ne pas fal-e conu .lire le plus ou moloi 
d'autheotlsi'é et d imjwrtaiice de cet d-jeu 
menfs. 

La peine 
Las kvi* diûVireat an sujet de la peine dont 

le -o ; ai»1.- en pasa b:-. 
Les uns di-ent qu'il tombe sous l'applica 

'ion de l'article 20& da code de justice mili­
taire, dont voici le texte comp'et. 

B»t puni de mort, avec degradaUoa militaire 

les a proTLSlonnemeit 
m im piaeedat plaaetde «verre on d 
nanùrasa, MU as soot d'aidre oa le i 
opération, a'ane expéltUoa ou dai 

n entretien deaintelllgenees i 3 Oa 

L'artiele XXi pourrait aussi disent oertaina 
ta fivftriaer ses entreprise*. 
KM 

être appliqué : 
plja et puni da mort. 

l*i psoea-a*ec .iè^radat ou 
'en at'ennem des locamemson 
• ne* tible» de nuire aux opéra1 

Lee antres prétendent au contraire qne 
col» mlitaire ne punit les trahisons que _ 
l'es ae pnviuueot sa temps de guerre et 
in'sn l'état aetnel cinq ans de priaon serait 
le maximum de la peine qui puisse frapper 

A esta le Gawlont rspond que dans b» dis­
cussion qui eut I en au corps législatif U fat 
entendu que le terme d'ennemi en temps do 
guerre était sinonyme d'étranger en tempe 
depnii. 

U. de Ch*nv>egay prjnost même ds aabsti 
tuer la peins de la leportatina é la peine de 

une énorme majorité. 

Un conseil de cabinet 

sujet de l'affaire da trahison. 
Le mini-dre de la guerre a annoncé a sas 

collègues qu'il avait envoyé au Gouverneur 
de Paiis l'ordre d'informer contre le ca[d aine 
Dreyfus, prévenu d'avoir fourni i l'élraogi 

A U P t t f t E LACHA.I9E 
Paris, 1er nov.nabrs, — L'annonce d'une 

msnif.st.tfion révolutionnaire au Pero-La 
chaise na parait paa avoir eu uae sérieuse In­
fluence sur le pèlerinage que las Parisiens 
ont la planas ooutumo da faire aux tombes de 

L'a nombreux gardiens de la paix postés 

lentement dans le cimetière, les révolution-
oalree organisent leur entrée su Père-La 
chaise en deux endroits différents. D' bord 
dut un mtrrhand de vin da faubourg Saint 
Antoine, où ae sont donné rendei-vous lei 
allemanistes; l»a autres A la salle Lexcellent, 
bonlevard de Ménihnontant, prés du cime­
tière. 

Au faubourg Saint-Antoine, les allema-
nistei se groupent et s'en vont, vers deux 
heures, su nombre d'une quarantaine, sous 
ta conduite dn secrétaire du groupe, le d-
toven Couth ng et du citoyen Piperaud, an­
cien coa*eil'er municipal, rejoindre leurs 
camarades é la salle LexeeUaut. 

A leur *ép«rt, dans le faubourg Sa nt An 
Ine, l'oflioier de paix de sorrioe leur Intime 
irdredeee dl»prser. Après qaelquen prd-
l'atioasdu citoyea Piperand, I<-e groupai 
dissolvent et lea manifestants ae renden t 

i idi Mn-llement i l s salle Laxcellsnt. 
A leur arrivée» deux on trots conta raani-

estaots ont déjè peu place dans In saile. 
(Jn certain «ombra da ounronnas y areledt 

tté déposées parmi leequeUe» nous aitsroni 
. da Parti ouvrier socialittt révolutio* 
s, de ta Fédération du Centre, dn t ' t a é 
:, des groupes socialistes ds St Dénia, dn 

Grand-Montronge. des 13e st 13e arroad-wr-
tnents etc. 

Une réunion a été teaae aa premier étage 
do l'éiabUsaoaaaai Lexoeileot 

M. Fabér >t. dApnto, quleai losenl « é l u . 
que nous ayons vu parmi tas manifestants, a 
vivement dissuadé sas suditears ds se rendre 
an Pèro-Lsebalse, leur disant qu'il ne pour­
raient sbouttr qu'à fournir 4 la polos rooea-
slon de massacrer réllte des mlHtants soola-

clnet. Lutx, etc., oat soutenu avec 
l'opinion o -atraire. 

L'assemblée décide de se rendre au Pèra-
Laobsiae. 

Aussitôt les nMaimttaaU sortant de cbei 
Lexcallent en un groupe compact, qui, après 

rlques pas, set arrêté par les gird eus de 
paix k ta tête desquels as troavr.nl MM. 

Gaillet, cbef delà police mantetpale, et De-
bsury, commissaire divisionnaire 

flans snuasoass, sas sisnlhstaaHs aa sonmet-

mur . „ 
rente agents 

Il s pour m salon d'ampéober qus des dis-
En passant devant la tombe da Ceevaatr-

Pener, l'anstsn natséstro ne Loaie-Pbltepe, 
eatoarés ne aniufcssni aejanta «4 dav gardas 
rapnblteslno, Isa révotutionss-rea evtesrt 

Vive la Commune t A bas Casimir I • 
{Us as dirigent vars le mur des fée" " 
d«ûlent par quats«, sous lea yeuxw 
préfei de poliee — Aucua dtscnnrj 
nonoé - La député Faberet ère-:"*" 
vicimes de 71. 

A M moment on révolutionnaire qnt s'obs-
tlna 4 crier : vire In commune, m>lgaé '" 
défense d'na agent, wt arrêté. Uns paC 
bagarre ss produit et M. a>»Jesmta, d" 
arbore sou éebarpe pour ne pas être ; 
Mais l'émotion se eslms et après i " 

MORT 
DU CZAR 

Saint Pétersbourg, 1" no­
vembre. — LaCàuMt mort 
ce matin, à Li vadia. 

La famille impériale était 4 
•on chevet. 

Le Czar a gardé sa cos-
naissance jusqu'au dernier 
moment. 

8aiDt-Péter8bourg, 1er ooTembre. — \M 
Gi«r est mort cet «*réfaraidi i 2. b.' 2 0 
après une agonie t«rr»le . Il « f i t mt^Ut* 
de toota 1* famille im«Ariâle el «Huit I MB 
I le aine de l i n a i n droite et r impfcs tàM 
de la main gaooiie. La mort «'«st f r r a M t s 
d a m no* eriae rétontreuMef ftfmÊÊm 
d'un subit arrêt da cœur. 

LA CONFESSION 
Li.adia, 1er neTembr*. — Apr4a la der­

nier, Tisile médicale qui a en U M « » ». 1(2. 
1. Cz.r •'••! confe».e 1 rarchlpretn TaStîerl 
soa aamoaler, irai lui a a4eslat>tr«l»«ters-

"" PROCLAMATION 
DU NOUVEL EUPEXEUS 

B Csmre 

ttmxiémé Mptàm). 

Laaaaa-alrraa «a la tmaMIU tend. 
rl»l. o . l prfl* . « M l u M i l 
•rltoh >aia«ltAt «prèa l e e v v l H adié. 
W « a « a » » « ^ > » . min» s m v^jfT 

iiïonVZLLEAPÂWS 
Parte, ter m r e n f t e . —La dépeahe aaaaa-

oamlamort d a e a a r a f t * r n e W v S M M W à 
•embass.de ii« Heu. . . AeeeUot M. delta r » 
lelm . U t pM.eoir o iac l i l l eaul la ) | > l g 

aemeat rraaçaie en la pereoaMdn M a i e M l 
da CoaseU. En mlmi tempe le e i l e e n H H e e 
afalree «Iraagerea était aeM eriae) let M u e a 
drplomatMraee. 

H. DapOT, preeideatda Ooe»er), rmtmmlM 
S l'IlTciee poar faire p.rt «e la «MeedMlee 
eoer . l l . aa IMekUM de 11- n i - . i l—l» i . 
M. Caelealr-Perier, loealtot, » w»a/»let»l 
officier d'erdetmace»- le eapiUlie de rrdema» 
i.etniioet, * l'emaaeeade l e RteMe. C'eet I* 
e<ulawm encore iaicrlt i. Iimheaeade dapale 
la nouvelle de U mort 

I » H p r e m i è r e d e p e « 9 S j a B 
Oa dit qu« u première dépêche, reaae i 

Perle annonçant la mort da czar n éld re$«* 
p u la ducheeee de L^achemberg. 

Cette iépeche Amenait de le Brandi ' in* 
cheiae Xéoia, Bile da «car. Bl* a 4M oèn»-
mnniqeee aneelttt t l ' i a U m d l de m S u 

' lait p u encore U deptnb* omclelle. 

Avis e-furiel i l fttTfrMSfi. fruait 
Dee que le nouvelle officielle de la mort da 

Giar cet parvenue an gouvernement d 
publique, le preti lent da ConeeU i envi 
IffAche eolveite eux prdfetl et l 
de France et d'Alfdrfe : 

Sa M.jeile l'empereur i 
dteedee aujoard'bni a 2 n'ai 
midi. Li nonv^raei 
tait parvenir lnrmt 
Selnt-PeterelKHI'ï ' 

'afoode et 
«lonrenee 

profonde 
donlourel . 
le France. Vi 
cravater de ertpe 
netloniuz el d' 

U PreeldeuL _ . 
dent do Converl et lea rjli 
due dee oe eoir a i'einbiei 

H j l i r a UoneeU U, 
met n * • k. 1(3.1 l'faleee. 

A L'AMBASSADE. 
VlatMelaPranIdaatelala 

eâed M araenee JmM 

net^aVeei reada i t t a u e * « . ">-. 
L^rr*aldeitdeUn«p«beVfa»»etda«e»* 
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